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Il  y a feize  mois  aujourd’hui , qu’à  cette  tribune 
j’ai  prouvé  que  Louis  XVI  pouvoit  être  mis  en  juge- 
ment : j’avois  l’honneur  de  figurer  dans  la  claffe  peu 
nombreufe  de  patriotes  qui  luttoient,  mais  avec  défa- 
vantage , contre  la  mafle  de  brigands  de  PAflemblée 
conftituante.  Des  huées  furent  le  prix  de  mon  courage. 
Citoyens,  je  viens  plaider  la  même  caufe.  Je  parle  à 
des  hommes  julles  : ils  m’écouteront  avec  indul- 
gence , & avec  le  calme  de  la  raifon. 

Le  rapporteur  du  comité  voulant  appeler  des  faits 
à l’appui  ae  fes  raifonnemens,  a cité  quelques  exemples 
de  rois  dépofés.  L’hifloire  pouvoit  lui  en  fournir  un 
plus  grand  nombre.  Conrad , roi  des  Romains,  l’Em- 
pereur Henri  IV  , l’Empereur  Adolphe,  le  roi  Ven- 
ceflas , Chrifliern  II  de  Dannemarck,  & beaucoup 
d’autres , ont  vu  leurs  trônes  s’écrouler  à la  voix  des 
nations  ; mais  ces  faits  , pour  la  plupart,  ne  prouvent 
rien  dans  la  queflion  dont  il  s’agit  : les  peuples  qui 
détrônèrent  ces  tyrans,  n’avoient  pas  un  pacte  focial 
dont  les  difpofitions  puiffent  s’afîimiler  au  nôtre. 

Pour  établir  une  marche  méthodique  dans  la  dif- 
cuflion  , je  prouverai  d’abord  : i°.  qu’un  roi  confti- 
tutionnel  des  Français , abftraétion  faite  de  Louis  XVI, 
eft  jugeable  pour  des  faits  étrangers  à l’exercice  de 
la  royauté;  2°.  que  quand  même  on  fuppoferoit  que 
le  roi  ne  peut  être  traduit  devant  aucune  autorité 
constituée,  cette  prérogative  difparoît  devant  l’auto- 
rité nationale. 

Après  avoir  développé  ces  principes,  j’en  ferai 
Tapplication  à l’individu  qui  nous  occupe. 

La  queflion  de  l’inviolabilité  fut  vivement  débattue 
vers  la  fin  de  PAffemblée  coaflituante  ; elle  eut  pour 
partifans  tous  ces  êtres  vils  qui , proflituant  le  carac- 
tère augufle  de  légiflateurs,  lui  avoient  fubflitué  celui 
de  valets  de  la  cour  ; qui  vouloient  pomper  les  ca- 
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fiaux  de  la  lifte  civile , & , fous  un  autre  nom , devenir 
lhtrouiUJan'  A ! ombre  tutélaire  de  l’inviolabilité, 

mir  -km0ye'l,faeile  de  cacber leurs  forfaits; 
car  uu  roi  qU aucune  loi  ne  peut  atteindre,  couvre 
Renient  de  cette  égide  les  complices  d’aftions  ™ 

yeux  deU  *oFUX  * 3 natUre’  ma‘S  innocentes  avx 

■J*Zment,  *eur  difoit  ' on  qu’un  roi  ne  peut  être 

leur?h^  rqU  3Utrnt  qUl1  eft  imPeccab|e  & infaillible  : 
leurs  hcrefies  politiques  étoient  des  dogmes  pour  un 

peuple  toujours  enclin  à l’idolâtrie  de  la  royauté;  & 
nettes  ?IS,n  aVoienl>I  s Pas  Ia  Ioi  martiale  & les  baïon- 

Us  prétendirent  que  l’inviolabilité  étoit  une  fidion 
heureufement  inventée  pour  étayer  la  liberté' : le 

îbr t ,d  U-n  peUp  6 reJ?ofant  fur  une  fidion , & non 
lur  les  principes  immuables  de  la  nature  ! Cette  fidion 

a leur  dire,  etoit  nécelTaire  pour  alfurer  l’indépen- 

ronfl  dU  POUVO,rLfxé1cutif  ; ce  qui  entraînoit  la 
confequence  inévitable  de  déclarer  les  agens  du  pou- 
voir judiciaire  egalement  inviolables;  d’ailleurs fl’in- 
dependance  des  pouvoirs  n’eft-elle  pas  une  dadrine 
S doivent  etre  féparés  , mais  eft-il  décidé 

qu  ils  ne  doivent  pas  être  claffés  dans  un  ordre  hiérar- 

nenceV  °U  S P°UVOlr  ldSillatif  obtiendra  la  préémi- 

lîbia-f/°T  du /,?,?  -njus  difoient-ifc,  eft  indivi- 
S on'cd  T 1 ;nv,oIabilite  doit  s’étendre  à toutes  fés 

t * rCp?nM  6t01t  faci!e  : les  légiflateurs  font 
egalement  inviolables,  mais  uniquement  pour  leurs 
opm-ons;  les  ambaffadeors  le  font  par  le  Voit  des 
gens , mais  feulement  pour  les  objets  relatifs  à leur 
fSilf  Cepernda,nt  leurs  perfonnes  font  également 
inf  r'b  :||a,Ijî'  ’ leur,  inviolabilité  ;doit  s’étendre  à 
ut,  ou  celle  d un  roi  le  ramène,  pour  lesades  pei- 
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formels , dans  la  cathégorie  des  autres  mandataires  du 
peuple. 

Nos  adverfaires  compulfoient  les  monumens  hièo- 
riques , pour  y trouver  des  faits  à l’appui  de  leur  fyf- 
tême  ; 3c  leurs  citations  n’étoient  pas  heureufes.  Les 
Ephores  ne  pouvoient  être  recherchés  pour  leur  gef- 
tion , mais  là  s’arrêtoît  leur  inviolabilité.  Les  témoi- 
gnages des  publicités  , les  lois  Ôc  l’ufage  démentaient 
également  les  alertions  de  nos  adverfaires  relative- 
ment à la  conftitution  anglaife. 

L’inviolabilité  du  roi  & la  refponfabilité  des  mi- 
nières font  des  chofes  corrélatives  : ainfi , toutes  les 
fois  qu’on  peut  appliquer  la  refponfabilité  du  minière 
pour  corriger  les  abus  de  l’autorité , là  fe  trouve  l’in- 
violabilité; quand  celle-là  manque , celle-ci  difparoît  : 
ainfi,  il  faut,  ou  que  l’inviolabilité  fe  borne  aux  faits 
d’adminièration , ou  que  les  minières  foient  refpon- 
fables , même  de  tous  les  faits  perfonnels  ; car  il  faut 
par  - tout  que  force  foit  à la  loi  & que  par  - tout 
où  il  y a un  délit,  il  y ait  une  peine.  Un  parjure  , une 
trahifon  , un  meurtre,  font  à la  vérité  des  allions 
royales  , quant  au  fait  & d’après  les  habitudes  féroces 
de  cette  cialfe  d’hommes  qu’on  appelle  rois;  mais 
quant  au  droit,  ces  crimes  rentrent  dans  la  clafîe 
des  délits  privés.  Si  un  roi  veut  m’égorger,  prétendez- 
vous  que  le  droit  de  réfièance  eè  anéanti , que  le 
glaive  de  la  loi  doit  s’émouèer  contre  le  meurtrier  ? 
Quand  on  propofoit  cette  difficulté,  & plufieurs  autres 
très-preffantes,  les  champions  de  l’inviolabilité  abfolue 
étoient  forcés  d’admettre  des  exceptions:  alors  enfin, 
fe  contredifant  eux-mêmes , ils  avouoient  que  cette 
prérogative  ne  couvre  que  les  délits  politiques , 3c 
non  les  délits  privés. 

L’inviolabilité  abfolue  feroit  une  monèruofité  ; elle 
poufleroit  l’homme  à la  fcéîératefle , en  lui  affuran-t 
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l’impunité  de  tous  fes  crimes.  Déclarer  un  roi  invio- 
lable lorfqu’il  viole  tout , le  charger  de  faire  obferver 
toutes  les  lois , 6c  lui  conférer  la  faculté  de  les  en- 
freindre, d’interrompre  le  cours  de  la  juftice  , c’eft 
non-feulement  outrager  la  nature , mais  la  conftitution  : 
elle  porte  textuellement,  au  chapitre  de  la  royauté, 
( chapitre  2,  article  III)  qu’il  n’y  a pas  en  France 
d’autorité  fupérieure  à celle  de  la  loi.  Admettre  l’in- 
violabilité abfolue  , c’eft,  en  d’autres  termes,  déclarer 
légalement  que  la  perfidie , la  férocité , la  cruauté  , 
font  inviolables  ; 8c  voilà  comment , après  avoir  admis 
une  fi&ion  , on  préfentoit  une  immoralité  révoltante 
comme  un  principe  élémentaire  du  bonheur  public. 

. Je  Pafîe  au  fécond  article , & je  maintiens  que  l’in- 
violabilité, fût-elle  abfolue , admet  une  exception  8c 
difparoît  devant  la  volonté  nationale  ; finon , il  faut 
dévorer  les  abfurdités  fui  vantes  : que  le  roi  eft  tout; 
que  la  fouveraineté  eft  aliénable  ; que  la  Nation  ’ 
en  élevant  quelqu’un  au-deffus  d’eiîe-même,  le  fait 
plus  grand  qu’elle  n’eft;  8c  que  partant  il  eft  dans 
l’ordre  des  poffibles  qu’un  effet  ne  foit  pas  en  propor- 
tion avec  la  caufe  qui  l’a  produit. 

L’inviolabilité  étant  une  inftitution  politique,  n’a 
pu  être  établie  que  pour  le  bonheur  national  : elle 
eft  utile  , difoit-on  , pour  déconcerter  ceux  qui  afpi- 
reroient  à la  puiflance  fuprême;  elle  eft  le  tombeau 
de  l’ambition.  Mais  fi  cette  prérogative  s’étend  à tous 
les  aftes  de  1 individu-roi,  elle  deviendra  le  tombeau 
de  la  nation;  car  elle  eft  un  moyen  de  plus  pour 
confacrer  l’efclavage  8c  la  misère  des  peuples;  il  conf- 
pire  impunément  contre  eux,  &,  avec  l’arme  de  l’in- 
violabilité, il  poignarde  la  liberté.  Prétendre  que,  pour 
le  bonheur  commun  , il  faut  qu’un  roi  puiffe  impuné- 
ment. commettre  tous  les  crimes  , fut-il  jamais  de 
doftrine  plus  révoltante  ? Et  c’eft  à la  fin  du  dk- 
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huitième  fîècle  , c’efl  dans  cette  falle  qu’elle  a été 
foutenue  ! Au  relie,  fi  vous  prétendez  que  l’a  été  conf- 
titutionnel  donne  cette  latitude  abfurde  à la  dodrine 
de  l'inviolabilité  , tandis  que  d’un  autre  côté  je  lis 
dans  votre  déclaration  des  droits  que  toute  diftindion 
fociale  efl  fondée  fur  Futilité  commune,  vous  êtes 
en  contradiction  avec  vous-mêmes  ; & mon  choix 
ne  balancera  pas  entre  vos  lois  immorales  8c  les 
maximes  éternelles  de  la  raifon. 

Iltrefte donc  prouvé,  d’une  part, que  l’inviolabilité 
ne  sv’étend  qu’aux  ades  adminiflratifs  8c  non  aux 
délits  perfonnels  ; de  l’autre,  que,  quand  même  vous 
donneriez  à cette  prérogative  une  extenfion  illimitée, 
elle  difparoît  devant  la  volonté  du  fouverain  ; 8c 
dès-lors  elle  difparoît  devant  la  loi,  puifque  la  loi  efl: 
la  volonté  du  fouverain. 

Je  paffè  à l’examen  des  cas  a abdication  ; car  le  mot 
déchéance  ne  fe  trouve  pas  dans  Fade  conilitutionnel: 
il  me  fernble  qu’en  rapprochant  les  textes  de  la  loi,  on 
n’a  pas  développé  fuffifamment  ce  qu’ils  préfentoient 
de  favorable  à la  liberté  populaire. 

« Le  roi , y eft-il  dit,  ne  règne  que  par  loi,  8c  ce 
» n’eft  qu’au  nom  de  la  loi  qu’il  peut  exiger  Fobéif- 
» fance.  S’il  rétrade  fon  ferment,  s’il  ne  s’oppofe 
» pas,  par  un  ade  formel,  à une  entreprife  exécutée 
» en  fon  nom  contre  la  Nation,  il  fera  cenfé  avoir 
» abdiqué  la  royauté  ; &,  après  Fabdication  exprelfe 
» ou  légale , il  eft  accufable  , jugeabîe  comme  un 
a fimple  citoyen  , pour  les  ades  poflérieurs  à fon 
» abdication  ». 

Il  y a donc,  Fabdication  exprelfe  de  la  royauté  , 
lorfque  fpontanément  on  y renonce  ; Fabdication 
légale , celle  que  la  loi  détermine  ; elle  date  'du  mo- 
ment où  le  roi , coupable  des  délits  qualifiés  par  la 
conflitution , efl;  cenfé  avoir  renoncé  à la  royauté. 
Je  remonte  à cette  époque,  je  failîs  Finflant  où  vous 
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commettez  le  crime:  les  preuves  font  acquifes,& 
des  - lors  le  contrat  fynallagmatique  eft  rompu;  vous 
ceflez  d ctre  roi  ; rentré  dans  la  clafle  des  citoyens, 
toutes  les  difpofîtion*  du  code  pénal  vous  font  appli- 
cables, 6c,  fous  aucun  prétexte,  vous  ne  pouvez  plus 
invoquer  le  privilège  de  Pinviolabilité,  qui  d’ailleurs 
ne  sétendoit  qu’aux  aêtes  de  la  royauté,  6c  qui  étoit 
nulle  devant  la  Nation  dont  vous  êtes  le  mandataire. 

Après  avoir  difcuté  les  principes,  je  pafle  à leur 
application.  La  royauté  fut  toujours  pour  moi  un 
objet  d horreur  ; mais  Louis  XVI  n’en  eft  plus  revêtu: 
je  me  dépouillé  de  toute  animadverfion  contre  lui, 
pour  le  juger  d’une  manière  impartiale;  d’ailleurs,  il 
a tant  fait  pour  obtenir  le  mépris,  qu’il  n’y  a plus  de 
place  à la  haine. 

Je  maintiens  que  jamais  Louis  XVI  ne  fut  'roi 
conftitutionnel  : non  pas,  comme  l’a  dit  un  des  préo- 
pinans,  qu’il  n’y  eût  pas  de  conftitution  ; nous  en 
avions  une,  déteftable  à la  vérité,  mais  enfin  elle 
exiftoit  ; le  peuple  l’av oit  ratifiée  par  fa  non-réclamation, 
&même  par  des  fêtes  civiques;  car  telle  étoit  l’erreur 
ou  l’ignoraftce  du  grand  nombre,  qu’il  regardoit 
comme  une  grâce , comme  un  bonheur,  la  démarche 
d un  roi  qui  vouloit  bien  accepter  30  millions  de 
revenus  & les  immenfes  avantages  attachés  à la  place 
de  premier  fonctionnaire  public. 

, Quand  Louis  XVI , défertant , fon  pofte  , s’enfuit 
a Varennes,  il  nous  laifîa  une’proteftation , dans  la- 
quelle il  déclare  vicieufe  la  forme  de  notre  gouver- 
nement , 6c  impofiible  à exécuter  cette  conftitution 
que  cependant  il  a paru  accepter  depuis.  Or,  cette  pro- 
teliation  , qui  eft  une  véritable  abdication , fut  tou- 
jours la  règle  de  fa  conduite.  Trouvez-moi  une  feule 
epoque  de  fa  vie  politique  où  il  ait  été  de  bonne- 
ioi;  reportez-vous  aux  premiers  temps  de  l’aflcra- 
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blée  conftituante , lorfque  les  fatellites  du  defpotime 
fe  preffoient  autour  d’elle  à Verfailles,  lorfque,  dans 
, une  féance  royale , le  tyran  venoit  diéter  des  vo- 
lontés arbitraires  ; fuivez-le  depuis  cet  inftant  julqu’âu 

10  août;  rappelez-vous  toutes fes  perfidies,  & voyez 
s’il  n’a  pas  réduit  l’art,  de  la  contre-révolution  en 
fyftême , & s’il  ne  fut  pas  toujours  le  chef  des  cons- 
pirateurs. Aux  termes  de  la  conflitution , en  rétrac- 
tant fon  ferment,  il  eif  cenfé  avoir  abdiqué  ; 8c  quel 
homme  s’eff  joué  avec  plus  d’effronterie  de  la  foi 
des  fermens  ? C’efi  dans  cette  enceinte  , c’efl  là  que 
je  difois  aux  légiflateurs  : Il  jurera  tout , & ne  tiendra 
rien . Quelle  prédi&ion  fut  jamais  mieux  accomplie  ? 
Ce  digne  defcendant  de  Louis  XI  venoit , fans  y 
être  invité  , dire  à l’afîfemblée  que  les  ennemis  les 
plus  dangereux  de  l’Etat  étoient  ceux  qui  répandoient 
des  doutes  fur  fa  loyauté.  Il  rentroit  enfuite  dans  fon 
tripot  monarchique,  dans  ce  château  qui  étoit  le 
repaire  de  tous  les  crimes  ; il  alloit  avec  Jézabel , 
avec  fa  cour,  combiner  & mûrir  tous  les  genres  de 
perfidie.  Grâces  à Louis  XVI  8c  aux  émigrés , plus 
que  jamais  l’Univers  faura  ce  que  valent  la  parole 
d’un  roi  8c  la  foi  d’un  gentilhomme. 

S’oppofoit-il  formellement  aux  hoftilités  dirigées 
contre  nous , quand  une  foule  d’aétes  formels  at- 
tellent le  contraire  ; quand , au  mépris  des  décrets , 

11  gardoit  ici  une  garde  jufiement  confpuée  , tandis 
qu’il  en  payoit  une  autre  à Coblentz  ; quand  il  fou- 
doyoit  les  émigrés;  quand  , laiffant  nos  frontières 
fans  munitions , fans  défenfe  , il  ourdilfoit  les  com- 
plots de  la  guerre  civile  , de  la  guerre  étrangère  , 
ôc  qu’il  invoquoit  contre  la  révolution  françaife  toute 
la  meute  des  rois  ? Comme  parjure  , comme  contre- 
révolutionnaire  , il  auroit  encouru  la  déchéance  ; &, 

-fous  ce  point  de  vue,  ne  pas  le  juger,  ce  feroit  aller 
contre  le  texte  8c  l’efprit  de  la  conflitutiôn. 
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Pour  tous  les  aftes  poftérieurs  à fon  abdication , 
il  eft  donc  fournis  à la  loi;  il  ne  peutfe  parer  du  bou- 
clier de  l’inviolabilité.  Ouvrez  cette  loi , 8c  voyez 
ce  qu’elle  prononce  contre  fes  innombrables  crimes. 

Mais  s’il  eft  prdfevé,(&  cela  eft  inconteftable),que 
toujours  il  fut  & parjure  8c  contre-révolutionnaire, 
dites -moi  à quelle  époque  il  a été  roi  conftitution- 
nel.  Quoi  ! celui  qui  s’efforça  fans  ceffe  d’égarer  l’opi- 
nion publique  , d’avilir  les  légiflateurs  , de  paralyfer 
la  volonté  nationale,  d’étouffer  la  liberté , de  dé- 
chirer le  fein  de  la  patrie , d’affamer , d’égorger  un 
peuple  qui  avoit  accumulé  les  honneurs  fur  fa  tête , 
qui  économifoit  des  deniers  de  misère  pour  l’affou- 
vir  ; cet  homme  eût  été  le  roi  d’un  peuple  géné- 
reux ! Non  : il  n’en  fut  jamais  que  le  bourreau  ;& 
dès-lors,  il  eft  pour  nous  un  prifonnier  de  guerre; 
il  doit  être  traité  comme  un  ennemi. 

J’évoque  ici  tous  les  martyrs  de  la  liberté , vic- 
times depuis  trois  ans.  Eft-il  un  parent , un  ami  de 
nos  frères  immolés  fur  la  frontière  ou  dans  la 
journée  du  io  août,  qui  n’ait  eu  le  droit  de  traîner 
le  cadavre  aux  pieds  de  Louis  XVI,  en  lui  difant..... 
Voilà  ton  ouvrage...  8c  cet  homme  ne  feroit  pas  ju- 
geable  ! Légiflateurs , pourquoi  donc  êtes-vous  ici  ? 
N’eft-ce  pas  là  un  des  objets  effentiels  de  votre  mif- 
lion  ? Vos  commettans  ne  vous  ont- ils  pas  chargés 
de  prononcer  fur  fon  fort , comme  d’organifer  à neuf 
la  forme  du  gouvernement.  Et  puifque  Louis  Capet 
eft  prifonnier , un  jugement  quelconque  n’eft-il  pas 
néceftité  par  la  nature  des  chofes  ? Sous  quel- 
qu’afped  que  vous  envifagiez  fes  délits  , le  code 
pénal,  la  conftitution  8c  la  nature  vous  le  com- 
mandent. 

Et  moi  suffi  , je  réprouve  la  peine  de  mort  ; 8c , 
je  i’efpère  , ce  refte  ae  barbarie  difparoîtra  de  nos 
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lois.  Il  fuffit  à la  fociété  que  le  coupable  ne  puîfle 
pins  nuire  : aflîmilé  en  tout  aux  autres  criminels,  Louis 
Capet  partagera  le  bienfait  de  la  loi , fi  vous  abrogez 
la  peine  de  mort;  vous  le  condamnerez  alors  àl’exif- 
tence  , afin  que  l’horreur  de  fes  forfaits  l’afîiége  fans 
celle  , & le  pourfuive  dans  le  filence  de  la  foli- 

tude Mais  le  repentir  eft-il  fait  pour  des  rois?.... 

L’hiftoire , qui  burinera  fes  crimes, pourra  le  peindre 
d’un  feul  trait.  Aux  Tuileries,  des  milliers  d’hommes 
étoient  égorges  par  fon  ordre  ; il  erftendoit  le  canon 
qui  vomiffoit  fur  les  citoyens  le  carnage  ôc  la  mort; 
& là , il  mangeoit,  il  digéroit. 

Ses  trahifons  ont  enfin  amené  notre  délivrance; 
en  remerciant  le  Ciel  d’avoir  eu  un  Louis  XVI, 
peut-être  devons-nous,  par  amour  pour  les  peu- 
ples opprimés  , leur  fouhaiter  des  Louis  XVI. 

Légiflateurs , il  importe  au  bonheur  , à la  liberté 
de  l’efpèce  humaine  , que  Louis  foit  jugé.  Jetez 
un  coup  d’œil  rapide  fur  l’état  aduel  de  l’Europe. 
En  proie  au  brigandage  de  9 ou  10  familles,  cou- 
verte encore  de  defpotes  ôc  d’efclaves,  elle  retentit 
des  gémilfemens  de  ceux-ci , des  fcandales  de  ceux- 
là.  Mais  la  raifon  approche  de  fa  maturité  ; elle  fonne 
le  canon  d’alarme  contre  les  tyrans;  tous  les  bons 
efprits  demandent  à cette  raifon,  à l’expérience , ce 
que  font  des  rois  ; ôc  tous  les  monumens  d®  Thifioire 
dépofent  que  la  royauté  ôc  la  liberté  font,  comme  les 
principes  des  Manichéens,  dans  une  lutte  éternelle; 
que  les  rois  font  la  claffe  d'hommes  la  plus  immorale; 
que  lors  même  qu’ils  font  un  bien  apparent  , c’efi: 
pour  s’atitorifer  à faire  un  mal  réel  ; que  l’homme 
vertueux  ne  doit  jamais  les  juger  d’après  fon  cœur; 
que  cette  claffe  d’Etrcs  purulens  fut  toujours  la  lèpre 
des  gouvernemens  ôc  l’écume  de  l’efpèce  humaine. 

Dans  toutes  les  contrées  de  l’Univers , ils  ont  i ro- 
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primé  leurs  pas  fanglans;  des  millions  d’hommes, 
des  milliards  d’hommes , immolés  à leurs  querelles 
atroces,  femblenfc*  du  filence  des  tombeaux,  élever 
la  voix  & crier  vengeance.  L’impulfîon  eft  donnée  à 
l’Europe  attentive;  la laffitude  des  peuples  eft  à Ion 
comble;  tous  s’élancent  vers  la  liberté;  leur  main 
terrible  va  s’appefantir  fur  leurs  opprefleurs.  Il  femble 
que  les  temps  font  accomplis;  que  le  volcan  va  faire 
expîofion  & opérer  la  réfurre&ion  politique  du  globe. 

Qu  arriveroit-il , fi,  au  moment  où  les  peuples  vont 
brifer leurs  fers,  vous  alfuriez  l’impunité  à Louis XVI? 
L’Europe  douteroit  fi  ce  n’eft  pas  pufillanimité  de 
votre  part  ; les  defpotes  faifiroient  habilement  ce  moyen 
d’attacher  encore  quelqu’importance  à l’abfurde 
maxime  qu’ils  tiennent  leur  couronne  de  Dieu  & de 
leur  épée  ; d’égarer  l’opinion , 6c  de  river  les  fers  des 
peuples,  au  moment  où  les  peuples  prêts  à broyer 
ces  monflres  qui  fe  difputent  les  lambeaux  des  hommes, 
ailoient  prouver  qu’ils  tiennent  leur  liberté  de  Dieu  & 
de  leurs  fabres.  L’impunité  d’un  feui  homme  feroit  un 
outrage  à la  juftice , un  attentat  contre  la  liberté  uni- 
verfelle. 

En  jugeant  Louis  XVI,  vous  obéirez  à vos  corn- 
mettans,  à votre  devoir;  vous  travaillerez  au  bonheur 
des  générations  aduelles  & des  hommes  de  l’avenir, 
car  elles  font  aufïi  de  la  famille  , ce$  races  futures 
qui  s’avancent  en  nous  demandant  le  bonheur. 

Je  conclus  que  Louis  Capet  peut  S c doit  être 
jugé  ; mais  puifque  vous  ne  l’avez  pas  placé  dans 
la  claffe  des  autres  coupables  T 6c  que  vous  avez 
voulu  agiter  la  queftion  ( oifeufe  fuivant  moi)  s’il 
étoit  jugeable , peut-être  efl-il  de  votre  magna- 
nimité de  l’entendre  fur  cette  queftion  même,  pour 
qu  il  ne  puifle  vous  oppofer  des  réeufations  ridi- 
cules 6c  q’abfurdes  fins  de  non  recevoir.  Quand , 
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, I traduit  à votre  barre , il  vous  aura , foit  en  perfonne  * 
i - Toit  par  l’organe  de  fon  défenfeur  officieux  préfenté 


r votre  comité  de  législation  de  drefîer  Fade  d’ac- 
fP*^/cufation. 
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